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SAUMUR,

Ç h r o o i q u e g é o é r a l e.

/ D a n s le monde politique, on continuée
s'entretenir du découragement auquel M .
Jules Grévy est en proie. Quelques-uns
s'obstinent à regarder la prochaine desconte
du pouvoir comme un fait indubitable.

On prétend que, d'ailleurs, au PtUais-
Bourbon. toutes les mesures sont prises eoj
conséquence ; ?

Que. le jour oti M. Jules Grévy abdi juc^
rait là présidence, M. Gambetta appellerait
immédiatement à ses côtés le général Galif-
fet, auquel il confierait le commandement
en chef de toutes les forces de terre et de
mer, et un autre g é n é r a l— o c c u p a n t une
grande situation dans l'armée ef jouissant
d'une haute influence dans l'aristocratie —^•
lequel deviendrait gouverneur de Paris ;
Qu'au premier écart des radicaux, la dis-i

solution de la Chambre serait prononcée,!
et que l'on
centre gauchees.say[Tearhale•i*tt*te*i

de dfa'uirne des Séftlcelactetuiro^ïnuàs

''^On sait que M . Challemel-Lacour, ranâ-
bassadeur de la Républiqueen Suisse, dans
une toute récente entrevue avec les mem-bres

de la colonie française de Berne, a ex-primé
la conviction que l'ère des révolutions

était à jamais close en France.
Un organe sociaUste de Genève s'est char-gé
de lui r é pond r e le lendemain même , en

)roclamant que la vitaUté des principes de
a Commune de Paris s'affirmait chaque
jour, et qu'il fallait que le peuple se prépa-rât

à entrer en lutte en marchant au com-bat
sur les traces da Millière, deDelesclUze,

etÇ.,.etç.,

; M. Bardoux se prépare à combattre Târ-
tidle7 du projet Ferry, I l dii-a que si l'on
renvoie trente-septmille institutrices congré-ganistes

et huit mille instituteurs, pour
Combler ces lacunes i l faudra au moins dix
ans. Le prédécesseur de M . Ferry démon-trera

donc l'impossibilité matérielle de met-tre
à exécution les idées du mijiftre actuel^

* *

On annonce que M. le comte de Paris
quitterait la France pour aller habiter l'An-gleterre.

,^

* *

> U n banquet a été donné à Londres pour
célébrer la commémoration du 48 Mars. La.:
Révolution française a publié, d'après uri^
journal anglais, le récit de ce banquet. M . '
Jules Vallès présidait; un bouquet deïleiirs
rouges était au milieu de la salle. Parmi les^
convives on retitarqiiait : MM. Paschal
Groosset, Longuet, Langevin, etc. ....^^—

* *.
On bt dans le ^onde ;

nn!..^^'^', q.uaf'iers ouvriers, à Paris,
on constate un v i f mécontentement au sujet
des persécutions organisées contre l'instruc-
twn congrégamste. Les pères de famille

Les abonnements de trois mois pourrontêtre payés en Um-
bres|porte .d^ 1^, cent., envoyés dans une lettre affranchie.

demandent s'ils ne sont pas libres de faire
donner à leurs enfanls l'éducation qu'ils
veulent, sans rencontrer l'opposition du
gouvernement. »

Le J o u r n a l officiel publie ie mouvement
préfectoral de l'Algérie et le mouvement
sous-préfectoral annoncé.

Le J o u r n a l officiel publie une lettre de M .
Lepère à l'évêque de Grenoble, dans
laquelle le ministre relève le passage d'une
circulaire de l'évêque, dont la doctrine
parait méconnaître le concordat et la loi
civile et pourrait être interprétée comme
un encouragement à la désobéissance aux'j
lois.

I LES ARBRES DE L l LIBERTÉ.

Un groupe de députés va présenter un
projet de loi tendant à instituer une fêle na-tionale

annuelle obligatoire.
La date choisie serait le 21 septembre,

jour de la proclamation de la première Ré-publique.

Il serait enjoint aux citoyens d'avoir à p l a n -ter,
ce jour- là, avec la plus grande solennité,

des arbres de la liberté dans toutes les com-munes
de France.

. \ • • 1
Le général Saussier est nommé comman-dant
du 19» corps en Algérie. î

:^
Il parait que la commission du budget^

vient de supprimer le grand concours an#
nuel entre les lycées de Paris. ,t

Le Gaulois fait observer avec raison qu'il:
est fort surprenant que cette mesure ait été
prise sans que les professeurs des divers^
lycées aient été consultés auparavant. v

• • '

' De tous les J?oîn^ de la France, âiseif^
les Tablettes d'un Spectateur, s'élèvent des^
plaintes, hélas 1 trop justifiées, au sujet dis]
la détresse commerciale et industrielle. '"^

Les ateliers chôment, et des multitudes)
d'ouvriers sont dans la misère.

Lundi, 30,000 ouvriers de Rouen preni
naient la résolution d'envoyer au gouverne-?j
meut des délégués chargés de lui exposeç[
leur douloureuse situation. *

Il faut à tout prix trouver un remède ai| j
mal qui s'aggrave de jour en jour. ,
i Les Chambres se proposent de voter ui^.
crédit pour secourir les familles les plvt^'
éprouvées.

Mais quoi! un million, deux millions,
dix millions sufflraient-ils à conjurer les
funestes résultats de la crise, si la crise se
prolonge ?

Ce ne serait qu'un vain palliatif,
r Ce qu'il faut, c'est que les affaires re-prennent,

c'est^q.ue l^s oi^vriçrSj^^ient du
travail. ' "'"^' ^

Un secours passager ne les tirera pas de
Fa misère.

Le gouvernement se préoccupe, nous le
savons, de ce triste état de choses, — quel
gouvernement n'en serait pas préoccupé? —
mais i l setoble aussi très- inquiet de la série
de manifestations qui se produisent.
Voici que le conseil municipal de Lille,

ému du chômage qui, en s'étendaot de jour

en jour, menace de tarir les dernières res-sources
des populations ouvrières, a émis le

voeu que le gouvernement et les Chambres
cherchent, toutes autres affaires cessantes,;;
la solution de la question commerciale et
industrielle.

Si les conseils municipaux se mettent à
manifester successivement, on n'entendra
bientôt plus en France que ce cri : « Du
travail ! du pain I »

On nous affirme que , pour couper court
à ces manifestations, le gouvernement va
annuler la délibération du conseil municipal
de Lille com,gieJl]é^ale. , ,

* •
• ' Les habiles de la gauche ont, assure-t-on,
un plan assez machiavélique en ce qui
concerne le projet Ferry sur l'instruction
supérieure et les congrégations religieuses.

Us veulent faire rejeter l'article 7, malgré
le ministre.

De cette façon, pensent-ils, le gouverne-ment
aurait vis-à-vis des « extrêmes » tout le

mérite d'avoir pris l'initiative de la persécu-tion
contre les catholiques; et, d'un autre

côlé, ceux-ci, espère-t-on , se laisseraient
désarmer par le rejet de l'article le plus
odieux du projet. Dans tous les cas, s'ils ne
se tenaient pas pour satisfaits par cette
^ modération, » on aurait un prétexte pour
les accuser d'élre intraitables et réfractairef;
à toute concession. -*

On sait que notre gouvernement et nos
radicaux veulent désormais imposer à l'en-seignement

Ijbre le nom d'enseignement
privé. Leur projet de loi sur ce point ne s'ex-prime

pas clairement, et, pour plus de net-teté,
un député proposera l'amendement sui-vant:

< « L'enseignement /t6re est privé... de l i -,
berté. »

On lit dans rOcean de Brest :

« On croit.généralement que tout l'épisco-pat
français va se réunir dans une solennelle

et même protestation contre l'attentat de M .
Jules Ferry à la liberté de conscience et aux
droits des familles catholiques.

» On peutdire que cet acte est attendu de
tous les catholiques de France. »

i - * *

^ On affirme que le duc d'Aumale aurait
pris la résolution de donner sa démission
d'inspecteur général dans l'armée, de ven-dre

son hôlel du faubourg Saint-Honoré et
de se retirer à Chantilly.

* * • nr

M. Gresley est un ministre heureux. Toîti^î
tes les feuilles républicaines s'accordent à
vanter son républicanisme et à célébrer ses
qualités gouvernementales.

On lit dans la République française:

« U faut savoir gré à M . le ministre de la
» guerre du zèle avec lequel, dans la me-
» sure du possible, i l a donné satisfaction
» à l'opinion publique sur la question de la
» gendarmerie. Dans certains départements,
» tous les officiers ont élé déplacés, ou peu
» s'en faut.

» La gendarmerie en est arrivée à former
comme un Etat dans l'Etat. Les règlements
actuels, en subordonnant cette arme d'élite à
trois chefs difiérents, le ministre de la guer-re,

le ministre de la justice et le ministre de
l'intérieur, ont supprimé sa responsabilité à
force de la diviser. Là est le mal. I l importe
que le pays reprenne confiance dans la gen- •

darmerie, et celte confiance ne renaî t r a que
si l'on revient à l'ancien système, en repla-çant

directement ce corps, du moins en
temps de paix, sous la direction exclusive da
ministre de l'intérieur. C'est une réforme
que nous ne nous lasserons pas de réclamer,
au nom de l'administration et dans l'intérêt
supérieur de la paix pubHque. »

Il est évident que d'ici peu la gendarmerie'
sera placée sous la direction de M . Lepère,
ministre de l'intérieur.

C'est une des parties du programme ré-'
pubhcain, programme de désorganisation,
de révolution et surtout de candidature offi-
ciellgjt,, - V.

Les bonapartistes ont v o t é pour l a p l u -part
en faveur du retour des Chambres à

Paris, mais leur vote avait é t é s i l en c i eu x ;
aujourd'hui M. Paul de Cassagnac nous
fait c o n n a î t r e la pensée du parti i m p é r i a -liste

:

11 n'y a pas de raison pour qu'il se passe en 1879
des choses bien différentes de celles qui se passé"
r e n t en 1792 et en 1 8 i 8 .
Les mêmes causes produisent les mêmes effets.
Mettez-vous sur du feu, vous brûlerez,

i Et Paris, c'est le feu, toujours, toujours.
Les républicains, en demandant et en voulant le

retour à Paris, obéissent à la loi fatale de teur
perte.
Ils auront désordre sur désordre, émeute sur

émeute.
Paris étouffera la République dans son enceinte

de pierre.
Et voilà pourquoi nous avons voté le r e t o u r à

P a r i s .
Nos électeurs nous ont envoyés à la Chambre

)our tuer la République par tous les moyens que la
oi permet et indique.
Le retour à Paris du Parlement est le meilleur et

le plus simple. ,
11 nous fait l'effet d'un suicide raisonné ; c'est un

monsieur qui veut se j e t e r à l'eau. Or, comme le
monsieur nous répugne, nous le c o ndu i s o n s j u s "^
q u ' a u p a r a p e t et nous l ' a i d o n s o b l i g e a mm e n t à Ven~[
j a m b e r .

Nous ne croyons plus à une r e s t a u r a t i o n de l ' E m -p
i r e p a r les moyens lénitifs.
L'Empire ne peut être que le remède au mal.
Le mal commence à s'étendre, nous serions bien

fous de le c i r c o n s c r i r e , surtout quand nous considé-rons
que ce mal est nécessaire.et conduit à la gué-rison
définitive, par un délai d'épreuves pénibles,

mais qu'on ne peut éviter.
Et puis, la Répjiblique se charge de la besogne,

elle-même. Elle nous en épargne la plusgrande
partie.

Se sentant ridicule à Versailles, elle préfère être
-^n péril à Paris.
' C'est son affaire.

L a nôtre est de h i pousser à toutes les sottises, ce
qui est facile, à toutes les t y r a n n i e s , afin d'obtenir
qu'elle soulève ce dégoût général qu'elle a soulevé
deux fois et qui a produit deux fois l'Empire commç
il le produira une troisième fois, nous en sommëà
plus assurés que jamais.

L a marque d'origine que M . P a u l de
Cassagnac donne à l'Empire suffira, nous
en somnoes plus assurés que jamais, dit
l'Union, à empêcher la France de laisser
se produire une troisième fois ce qûî
deux fois dé j à l'a conduite aux catastro-phes

par des moyens qu i n'avaient r i en
de « léni l i f » . Ceux qui ne veulent pas
« circonscrire le mal », ceux q u i veulent
tf pousser à toutes les sottises et à tou-tes

les tyrannies », sont de singuliers m é -decins
; ils parlent d u « dégoût «.-qui nous

fera sortir de la R é p u b l i q u e ; mais ils
oublient de nous dire ce qu i pourrait faire
retomber la France (dan^PJEoîpite, .:. ,

• »- » • • : • r

Quelques détails intéressants sur lés per-sonnages
qui nous gouvernent :

M. Waddington est anglais el protestant ;



M. I.o Royer est genevois, protestant ot
friiiic-niaçon ;

M. I.epèro est franc-maçon; '
M. Jules Ferry est Iranc-maçon ;
M./rirard esl prolostunt ol Irono-tnaçon ;
M. Léon Say est protostunl el franc-nm-

çon ;
M. l'amiral Jniiréguiberry est prolestnnl ;
M. le général Grosley est franc-maçon ;
M. Gambelta est franc-maçon;
M. Andrieux esl franc-maçon ;
l r̂esque tous les membres de la majorité

sont fruncs-maçons.

Li DESTRUCTION DES TUILERIES.

Après discussion on conseil des ministres, ^
le gouvernemonl a décidé qu'il convenait do '
renoncer au projet préparé pour la recons-'
truction des Tuileries.

« La République oyanl définilivemenl
remplacé la monarchie », le cabinel a pensé
que l'ancienne demeure des rois de France
devenait inutile.

En conséquence, un décret a été soumis
à la signature du Président de la Hépubli-'
quo pour retirer le projet do la Chambre des
députés.
Ainsi sa trouvent sans objet les travaux

faits par la commission spéciale nommée en
tue de la reconstruction du palais, les essais
tenlés pour utiliser les matériaux cncoro
existants, elc.

Les Tuileries seront donc rasées.
Pour utiliser l'cmplacomenl, deux sohi-,

lions soul en présence; il s'agit ou bien d'y
planter des parterres, ou bien d'y trans-porter

la galerie principale qui formait la
façade du palais du Champ-de-Mors du côté
de la Seine.

Cette galerie «crnil transformée en une
sorte de promenoir public.

La combinaison secable légèrement fan-taisiste-
aux hommes do l'art el aux archi-

lecles, qui font remarquer, non sans rai-son,
que celle construction en fer produi-rait
l'effet le plus déplorable enlre les mas-sifs
de maçonnerie des pavillons de Flore et

de Marsan,
Celle critique, à elle seule, suffirait pour

taire écarter un projel qui n'a jamais élé re-gardé
comme bien sérieux. " ;• .

L'affichage de la flétrissure du 4 6 Mai n'a '
pas marché sans difficulté. Les préfets onl ;
rencontré de nombreux refus de maires ne-
voulant pas se prêler h cel acte illégal.

Le P r o p a g a t e u r du N o r d publie la lettre :
«uivanle, que le baron de la Grange, maire;
de Corbieux, suspendu de ses fonctions pour ;
deux mois par arrêté préfectoral, vient d'à- :
dresser aux habitants de la commune : i

4 J'ai l'honneur de vous annoncer que,
par arrêté de M. le prélel du Nord, je viens ;
d'être suspendu pour deux mois de mes
fonctions de maire, pour avoir refusé d'af-ficher

l'ordre du jour motivé flétrissant les
anciens ministres du 16Mai.

» Je crois devoir vous donner l'explica-tion
de ma conduite.

» La prélenlion qu'a eue la Chambre des;
députés d'inflig'er une peine, en flétrissant,
des personnes qui n'avaient été condamnées
par aucun tribunal el qui n'avaient pas été»
appelées à se défendre, m'a semblé une son-;
reraine injustice.

» J'ai donc préféré cent fois encourir les'
rigueurs de l'autorité plutôt que de me faire
le complice (fune action injuste et de plusi--
illégale.

» Agréez, monsieur, l'assurance de mes'
sentiments dévoués. . ,

» Baron D E L A GRANGE. »

A ' •>

Le J o u r n a l du Cher publie la protestalionf
suivatile contre l'affichage de ce même ordre,
du jour Rameau : . ^

Saial-Denis-de-Palin, lé 16 mars 1879J

Monsieur la Préfet, ,i
Vous m'adressez aujourd'hui, pour le faire affi-i

cher, l'ordre du jour Rameau. ,
Permettez-moi de vous faire remarquer que je*

ne jouis pas, non plus qu'aucun de mes' collègues,»
des immunités parlementaires, et que je vais, exé-i
culant vos instruclions, m'eiposer à une poursuite^
en •diffamation. j
Vous m'invitez à alléguer, par voie d'affiches et

de publications, que MM. tels ot lois ont :
1* Trahi le gouvernement ;
2* Foulé aux pieds les lois et libertés ;
3' Conduit la France à la veille do la guerre

civile. , ' V . ' ' p . , - * : ' i i ' v j ^'•"Ù;"'*'^

Si jo no fuis pas la preuve dos faits, jo serai con-damné.
IU comment la f(',rai-je, cette preuve '{

Jo sais bien que le 13 mars, (1 6' h e u r e s , la Clintn-
bro a déclaré lous les faits eoiislanls, lous les mi-nistres

coupables.
Mais, une heure a v a n t , elle déclarait lous ces

mômes itiiiijstrcs ittnocents.
Honc, alors, les crimes n'existaient p s ! Osoriez-

vousvous proitoncer, iiioiisietir le Préfet, cti pré-sence
do dociiinoiils aussi lundnotix ?

Puis-je, toujours en cas do poursuites, m'abriler
derrière l ' o r d r e d u p r i n c e ?

Mais il ti'y a ni loi ni décrel !
La Cliainbro invite lo minislre ;

' Lominislre invite le préfet ;
Le préftd invite (ou prie) lo maire... el c'est loul.
Gotnme procédure tioiivelle, c'est retnarquablo

do siiiiplicilé. Mais ce mo semble bieit dungeroux
pour qui voudra s'en servir.
N'aurnis-je, enfin, commis qu'un ûiu* jusliciablo

seulomoitl de volro juiidicUoti disciidinairo 7
Mais ahus implique l'idée d ' u n d r o i l.
Où la loi municipale auloriso-t-elle les maires ii

diffamer peu ou prou ?
Voilà — el sans aborder les hautes questions do

séparation des pouvoirs, — voilà très-soaitnaire-
raenl pour lodroil. .

Mais el surtout :
Nos populations, tnoiisieur ln préfet, no connais-sant
ni M. de Broglie, ni M. de Rochebouël.

Lo K) Mai, pour elles, c'esl lo Maréchal, el c'est
au tuoinent où le vieux soldai esl h terre que l'oii
nous convie, nous qui tnarcliious d'aecord avec lui
à cotle époque, ii accoler au souv(!nir de son gou-,
verneirienl les iniptitalions do Iraliîsoii, de violation!
des lois et libertés, d'organisaliou do guerrô'
civile lit i
lisl-ce en face de lous ses liiiciens soldais, au-jourd'hui

rentrés chez tious, mais qui oui vu com-j
ment, LUI, allait au feu h Reiscliolteii el à Sedan,,
quand lant d'autres allaient, EUX, lo 4 Seplctubro,''
au Corps législatif, procéder à la patriotique be-sogne

que chacun sait 7
11 no faut pas en deinatidor tant que ça au pays.
Je ne ferai pas afflclicr votre placard, monsieur

lo préfet, cl j'ai l'honneur de vous le retourner.
Kl, quoi qu'il on advienne, vous ne sauriez,

monsieur le préfet, blâmer en vous-même ma ma-nière
do l'aire.

Veuillez agréer, monsieur le préfet, l'assurance
de ma respectueuse considération.

Paul CoRBiiH,
ancien procureur itnpérial,

maire élu do la commune de Sainl-
Denis-de-Palin.

•

UN BON ÉLÈVE DES JÉSUITES.

Il faut avouer que les Jésuites sonl des
maîtres en fail d'inslruclion et d'éducation ;
beaucoup de ceux qui onl occupé jadis des
postes considérables dans l'Étal onl été
leurs élèves.
Aujourd'hui même, encore, deux de leurs

anciens élèves sonl ministres: M: Lepère,
qui fui un des meilleurs élèves de Brugelelle,
et M.Tirard, qui commença ses éludes chez
eux, à Mélan (Haute-Savoie).
Voici, à ce propos, une lettre pleine de

charmants souvenirs, adressée par un des
anciens condisciples de M. Tirard Petit
Citoyen, de Marseille :
-IU?- K.a'nti'

« Avignon, 29 mars 1879.
» Monsieur el cher confrère, j'ai lu dans

le rapport sur l'enseignement supérieur que
c'est de propos délibéré el après mûre ré-flexion

que le gouvernement s'esl décidé à
déposer ce projet de loi. C'est donc en pré-sence

du citoyen Tirard , minislre du com-merce,
que cette décision a élé prise.

» Or , savez-vousoù le citoyen Tirard a'
appris le peu qu'il sait? Au collège des Jé-'
suites de Mélan , près Taninges (Haute-
Savoie), où j'élais assis sur les mêmes bancs
que lui.

» Pierre Tirard , né en 1828 , à Genève,
avait élé placé en 1838 au Collège de Mélan.
Je n'ai jamais connu d'élève plus pieux et
plus sage que lui; il s'entendait admirable-ment

aux cérémonies de l'Église, avait les
meilleures placés en Instruclion religieuse et
surtout excellait à remplir aux grand'messes
et aux bénédictions les emplois du thurifé-raire.

Je le vois encore à l'autel, avec sa sou-tane
rouge, son aube blanche el«a ceinture

bleue, le 11 mai 1840 , lors des fêles de la
canonisation de saint François de Hiero-
nymo ; on aurait dit un chérubin en extase.

» Un beau matin , Tirard fut rappelé par
son père à Genève ; il quitta le collège pleu-rant

à chaudes larmes et ne s'éloignant qu'à
regret de ses maîtres. Il noui dil entre au-tres

choses que c'étaient les francs-maçons
qui forçaient en cette circonstance la ma'in à
son père. rhii»'^ «

» J'appris plus tard qu'en parlant de
Mélan il avait fait quelques éludes de fran-çais

à Genève ; puis que, deux ans après,
il était entré en apprentissage chez un orfè-vre

. et qu'enfin il s'était établi à Paris
comme bijoutier en faux. Voilà notre minis-
tre du commerce I Faut-il dire ab uno disce
omnes ?
i p » Ainsi donc un Suisse, un élève des Jé-suites,

a laissé son collègue Jules Ferry
traiter cos mêmes Jésuites « d'étrangers. » :

» C'esl par trop fort, surtout en siégeant
à côté do l'Anglais Waddinglon el du Gene-vois

Lo Royer.
» Agréez, elc.

^ : . • AUGUSTIN GANBON (d'Avignon),
. ' licencié en droit do rUnivor-

'% site do Franco, réducteur de
\ ' U n i o n de Vaucluse, »

Il n'esl pas possible quo M. Tirard laisse
ses anciens maîtres h la merci de son collè-gue

M. Ferry, qui veut les anéantir.
Co serait do l'ingratitude , h moins que

le proverbe du fabuliste ,

*Nolro ennemi, c'esl notre hiattre,

, no doive être pris à la lettre quand il s'ogil
des premiers maîtres de MM. les radicaux,

...u. - • >" •

«itiV^ LAREINE D'ANGLETERRE A PARIS.

la reine d'Angleterre, accompagnée de
S. Â. la princesse Béalrix, do lady Chur-,
Chili, de miss Cadogan , (lu général Pon-i
somby et du capitaine Edwards, est parlie
mardi matin de Windsor el esl arrivée le
môme jour à Cherbourg. Elle a quitté hier^
matin celte ville et a dti orriver à Poris à six
heures du soir.
Aujourd'hui jeudi, dans la matinée, M. Itij

Président do la République n élé reçu par lal
reine Victoria qui, une heure après, lui a'
rendu sa visite à l'Elysée.

Sa Majesté quille Paris dans l'oprès-mldi
par la gare de Paris-Lyon-Médilerranée,
- La reine voyage dans le plus strict inco-?
gnito, el contrairement à ce qui a étéan-j
nonce par plusieurs journaux, le Président
de la République n'a désigné aucun officier
de sa maison militaire pour la recevoir, soil
àCherbourg, soil à Paris. i

CLÉRICAL I

Il est peu de termes dont on abuse plus
que de celui de clérical et qu'on entende
moins. Généralement, on l'emploie si mal à
propos et si de travers qu'on a fini par en
fausser le sens. Au compte du vulgaire, un
homme qui va à la messe est un clérical
avéré. Demain, si ce n'esl déjà fail, un hom-i
me qui croira en Dieu, qni en proférera le
nom, même en dehors tie toute religion po-sitive,

sera un clérical.
De la sorte, Platon, Cicéron el une grande'

parlie des sages du paganisme seront des
cléricaux.

Le gouvernement qui, dans un pays ca-tholique,
assurera à des catholiques la sim-ple

et naturelle liberté de pratiquer leurs de-voirs
de catholiques, sera par ce fait seul un

gouvernement clérical.
Non pas, ne vous en déplaise; en bon

français, être clérical, c'est subordonner la
religion à la politique, faire de la religion un'
instrument derègne, la rendre servante d'un
intérêt humain ; ou bien encore exploiter les^
sentiments religieux au profit d'un clergé,|
dans le dessein de le transformer en une;
caste temporellemenl dominante.

Un gouvernement clérical serait celui, par
exemple, qui exigerait que pour être préfet,
percepteur, ingénieur des ponts^el^chausn
sées, commandant de gendarmerie, garde
des eaux el forêts, etc., etc., on eût fait au-
Ihenliqùement le pèlerinage de Lourdes, de
Chartres, de Paray-le-Moniàl.

Dans ce sens, le cléricalisme peut être de
toutes les religions et de toutes les secles ; il
peut êlre protestant, juif, musulman, même
franc-maçonnique. C'est en définitive l'op-pression,

ou la confiscation de lous les au-tres
intérêts el de tous les autres droits, im-molés

non pas spirituellement, mais maté-riellement,
aux prétentions et aux vues d'une

église, d'une synagogue , d'un sanhédrin
quelconque. V.'^'": y
Autrefois, la divergence des sënliménls

politiques n'excluait nullement la commu-nauté
du symbole dans les choses de la cons-cience.
Des républicains, à commencer par

Mazzini, étaient catholiques rion moins que
des monarchiste». "it,'i - •< «f.
Aujourd'hui, tout ce qui faii le signe de

la croix est réputé incompatible avec la qua-lité
dè citoyen et contempteur de la dignité

humaine. On n'est libéral qu'à la condition
de se coiffer les oreilles de la cocarde de
l'athéisme. Le meilleur gage de civisme que
l'on puisse donner est l'ostentation d'incré-dulité

pendant la vie ot après. On regrette la
mort, parce qu'elle est lafindu blasphème.
Faire gr^J^^^Tendredj^ ^aint, jrow^^^

"**"^'"«»w
élever, marier, enterrer des enfants h
l'Eglise est devenu un titre de distinci;^'"*
vûlulionnairo. Dans cent ans, pour pei""
en aille do la sorte, on dira do telle o
famille : « Depuis quaire génération! ''•'l'^
ne pratique plus lo mariage nil'eulerrA!.
religieux ; elle fail lout civilement à r? ®̂
du baplême, dont on se dispense - r,
de ses membres n'a élé souillé d'une "'^
d'eau bénite ; céons, le vieillard à la°i?®
blanchie est nussi pur du contact d'un r, A
quol'tnifanl né d'hier. » ""P^êtro

El tout cela pour faire la guerre aux r •
C'est en somme faire bien de l'hon

aux rois que de supposer qu'on tie les"ri"/
Iruira qu'en détruisant parmi les homm
l'idée de Dieu ; el ils ne sont pas à plaind ^
les rois, d'être associés à Dieu; car IV
la vio dure. Il en a vu bien d'autres que?
septembre el même lo 18 mars, A des ini
valles réglés, il s'esl rencontré des homm
forts qui onl vaticiné que le chris"

n'en avail pas pour cinquante ans dmsu'
tre; c'esl le tour de phrase consacré Qu'il"'
passé do cinquante ans, depuis que cela *
été dil pour la première fois, depuis JnL!
l'Apostat jusqu'à M.Germain Cassel

Ce progrès de la révolte contre l'Eeii.»
nous paraît un des phénomènes les nh !
étonnants d'un siècle qui se largue ded^
mocrolie. L'Eglise fut la seule inslitutinn
démocratique de l'ancien régime. Là n
de preuves de noblesse à faire, plus de'ffu '
tiers requis pour orriver à loul. Parti de neu
ou de rien, on devenait évêque, cardinal
pape. Lumières, vertus, talents, éloquence
capacité et valeur personnelle, voilà les ba'
ses communes sur lesquelles s'édifiaient les
hautes fortunes ecclésiastiques.
Il était presque interdit à un hommedu

bas peuple do prétendre à être maréchal de
France ou président d'un Parlement; il lui
élait permis, par la seule voie du mérite,
de gravir toute l'échelle des dignifés
l'Eglise, qui allaient de pair avec les plus
éminentes du monde. < ^ • ' ' ^

Et la tradition n'est ()à«" rompue ; dam
le clergé actuel, la plupart de nos éyè^m
sonl des fils de paysans ou de chôlifs bour-geois.

Et ca sont ces hommes, l'honneiiT et
l'exemple des pelits, qui sont de préfé-rence

signalés au mauvais vouloir, aux
soupçons, à la haine des petits I L'Eglise a
béni et sanctifié la misère; l'Eglise a glorifié
et ennobli le travail, sous loules ses formes
el tous ses modes, le travail inlellectuel.le
travail arlislique, même le plus roturier el
le plus mercenaire, celui des mains ; ella
presse qui s'arroge le monopole d'être ilé-
mocraUque. ameute incessamment conire
l'Eglise la foule séduite des travailleurs ef
des misérables 1

Depuis Robespierre, nous avons baissé,
nous sommes encore descendus. Lui, il
avail la lucidité de reconnaître elle, courage
d'avouer que la foi en un Dieu elen une vie
future est une nécessité saine, heureuse et
consolante, surtout pour les déshérités en
ce monde.

I ^ Aujourd'hui, en lêle des revendications
de nos démocrates, esl placé le droil au
néant, le droit à la pourriture radicale.
Il nous est arrivé de rencontrer, une

fois, dans un cimeUère, un enterrement
civil. Cette vue nous causa une indic'W
compassion. Nous observâmes ce pi[«"*
cortège avec une curiosité navrée. î^o"*
cherchions à lire le secret de toutes ce»
figures qui défilaient devant nous, NouS"
aurions voulu tenir à part chacun de ce»
hommes, lui faire raconter sa vie, suriou
lui faire déduire les raisons qui l'avaiem
déterminé à s'affilier à la religion duRien-

I A Juger sur les mines, ils para»*^"*:^
encrassés d'une épaisse rouille d'igPô'''^
et d'hébétement. Sous les regards, par pr-
gueil humain, ils se redressaient avec »
certain air de défi. Nous toisant, ils sem-blaient

vouloir nous dire : « Vous autrej.
vous rampez, intelligences avilies. d .
l'ornière des vieilles et sottes « "Pf
Nous, nous sommes les émancipés "

science. » «oule-
Hélas I pauvres gens, savez-vou» »̂ .

ment ce qui entre dans ce mot de scienc
[Journal de l a Vieme.]^^^^

ClirouiqMc Locale et de l'Ouesl.
f; f l«"

M. Démangeât. sous-préfet de Po"W
(Morbihan), est nommé sous-prétci ae >^



mur, en remplacement de M. Huet, nommé
sous-préfet de Dieppe (Seine-Inférieure).

M. Huet quitte Saumur après une année
de séjour parmi nous, et il n'emporte point
aveclui les regrets de la majeure partiede ses
administrés, pour lesquels il est resté in-connu.

Notre honorable sous-préfet vivait
retiré dans un petit milieu répulilicain assez
restreint, dont l'influence a pu être constatée
dans certaines décisions administratives.

L'avancement qu'il vient d'obtenir ne
manque pas de causer quelque surprise. Ou
ne connaît rien de cet administrateur, on ne
cite aucun acte pour le justifier. M. Huet
a-t-il pu visiter toutes les communes de l'ar-rondissement

de Saumur ? nous l'ignorons ;
mais il n'a certes pas eu le temps d'étudier
les besoins de chacune; aussi le pays dé-
ploro-til ce chassé-croisé de fonctionnaires^
qui ne font quo passer et ne peuvent pren-dre

grand intérêt à la prospérité d'un dépar-tement
ou d'un arrondissement dont les

éloigne le premier changement ministériel. -
Et ils sont fréquents, sous le régime par-lementaire!

______ ?

M. Gennet, conseiller de préflscture de|
Maine-et-Loire, esl nommé secrétaire gêné-;
. r̂al du Var. :

M. Hastron, sous-préfet de Saint-Yrieixî
(Haute-Vienne), a élé nommé sous-préfet dei
l'arrondissement de Loudun (Vienne], en
remplacement de M. Lemonnieri

budget, au service des intérêts et au rees-
boursement de l'emprunt à réaliser en vertu
de l'article 4 " ci-dessus,

» Celle imposition sera recouvrée indé-pendamment
des centimes extraordinaires

dont le maximum est flxé chaque année par
la loi de finances, en exécution de la loi du
•10 août 1871. »

PERCEPTION DE SAUMUR.

CHÀTEAUGONTIER.

Le vol aumaquignon. — Voici ce que rap-porte
la Gazette de Chàteaugontier:

M. Davenel, huilier à Gennes, près Châleaugon-tier,
arrivait à notre toire de la Mi-Carême, avec

un cheval de 5 ans qu'il voulait vendre , lorsque
survient un.amateur qui se qualifie de marchand
de ehevauï, examine avec soin ce cheval, le fait
trotler, el après un débat obligé sur le prix , l'a-chète

moyennant 552 fr., pourboire de 2 fr. com-pris,
payé comptant.

Toutefois, avant la livraison , l'acheteur exige
qu'un licol neuf en cordes soit mis à la tête du
cheval ; il offrit d'ailleurs de le tenir jusqu'au re-tour

de Davenel qui s'éloigne pour aller acheter le
licol.
Mais, ô surprise ! à son retour , Davenel ne

trouve plus ni bête ni homme. Celui-ci s'était dit :
que filer avec un cheval de 550 francs, même dé-pourvu

d'un licol neuf, pour la possession duquel
il n'avait versé que 2 fr., ne pouvait jamais êlre
une mauvaise affaire, même pour un voleur émé-
rite, et il a filé.

Après d'inuliles recherches dans la. foire et dans
la ville, M. Davenel a signalé ce vol à la police el à
la gendarmerie.
D'activés recherches sont ordonnées el faites;

nous espérons qu'elles auront un résultai.

Les personnes qui acquittent leurs contributions
en deux paiements sont priées de solder le 1"
jerme payable le 15 mars.

Les journaux d'Angers ont reçu commu-nication
d'un grave document, signé à A Î I -

gers le 24 mars 1879 : la PÉTITION DES ARCHU- J
VÊQUES ET ÉVÊQUES fondateurs de l'Vnivenilé
libre d'Angers, A L A CH.iMBRE D E S DÉPUTÉS, re-, „
lativement au projet de loi sur l'enseignem nt
supérieur. . ;:;^|| :

Ce document est signé: .C^^l'^

CH ARL E S , archevêque de Tours. , |
CHAR L E S - É M I L E , évoque d'Anger|ç_- ^

f HE C T O R - AL B E R T , évêquedu ManW- ' ^ 1 .
AL E X A N DR I - L É O P O L D , évêque d'Angou-;,

létne.
•f J U L E S - FRANÇOIS, évêque de Nantes.
fCLOvis, évêque de Luçoo: i'^^'SKSfî

^L'étendue de ce document ne nous per-met
pas de le publier aujourd'hui. Nou» ,

ferons connaître à nos lecteurs cet impor4~
tant document.

•—• " '-i^
La plupart des mères de famille de Tours

se proposent d'envoyer à la Chambre des_,
députés la protestation suivante, qui a pour-
objet de réclamer pour elles la hberté de faire*
élever chrétiennement leurs enfants : ,^

« Nous, mères chrétiennes de Tours,
nous protestons de toute l'énergie de notre'
conscience contre un projet de loi inique
qui nous enlève le droit inviolable de faire
donner une éducation chrétienne à nos en-^
fants. ^

» Nous protestons contre une telle atteinte
à la hberté la plus sacrée de la famille et de
la soc i é t é . » ' •

La Chambre des députés a adopté le prô-?
jet de loi suivant : - q y jj

« Art. i". — Le département d'Indffe-et-
Loire est autorisé, conformément à la de-mande

qu» le conseil général en a faite, à
emprunter, à un taux d'intérêt qui ne pourra
dépasser 5 0/0, une somme de 2,500,0.00
fr., remboursable en vingt-cinq ans à par-tir

de 1884,qui sera apphquée au paiement
de la subvention destinée à l'établissement
de deux chemins de fer. ;

* Cet emprunt pourra être réalisé, soit
avec publicité et concurrence, soit par voie
de souscription, soit de gré à gré, avec fa-culté

d'émettre des obligations au porteur
ou transmissibles par voie d'endossement,
soit directement auprès de la Caisse des
dépôts et consignations.

» Les conditions des souscriptions à off-
vrir ou des traités à passer de gré à gré
seront préalablement soumises à l'approi'
bation du ministre de l'intérieur.

» Art. S. — Le département d'Indre-et-
Loire est également autorisé à s'imposer
extraordinairement, par addition au prin-cipal

des quatre contributions directes,
centime en 1881, 2 centimes en 1882, 2 c.
60 en 1883, i centimes pendant quatre ans
à partir de 1884, 3 centimes de 1888 h la
fin de 1892, 2 centimes pendant les cinq
années suivantes et 1 centime pendant onze

^ ans à compter de 1898, dont le produit sera
consacré, avec les ressources normales du

Faits divers.

M. de Largèntaye, député des Côtes-du-
Nord, vient d'éprouver une perle cruelle.
Son fils, officier de cavalerie en garnison
à Lunéville, est morl lundi d'une chute de
cheval.

* *

Le Républicain de Tarn-et-Garonne men-tionne
également un affreux malheur, arrivé

dimanche soir, sur la route deMontech.
En revenant avec son escadron du camp

de la Forêt, M. le capitaine Bernard de
Mont-Marie montait un cheval vigoureux.
En trollani, il perdit l'élrier droit, et, dans
le mouvement instinctif qu'il fit pour re-prendre

l'équilibre, son éperon gauche tou-cha
fes flancs du cheval, qui partit au ga-lop.
Complètement déplacé, le capitaine fut

projeté en avant el tomba sur la lête. Une
fracture du crâne s'est produite et le sang
a tout de suite jailli par les oreilles. Trans-porté

sur le fourgon du régiment à son do-micile,
le capitaine Bernard n'a pas tardé

à perdre absolument connaissance. Il est
mort le lendemain mahn.

L'invasion du Phylloxéra. — Voici comme
renseignement intéressant pour l'historique
du Phylloxéra les dates de ses envahisse-
iments successifs :

i ; 1856, — M. Asa. Fitch ,. en Amérique, signala
l'insecte sur les feuilles de la piaule.

1863-1868. — M. Westwood le retrouva en An-gleterre
et en Irlande.

1865. — Il fail son apparition à Avignon, ^^.s
Bordeaux. ,

1866. - Dans le Gard, à Roquemaure. *v
1866. —Dans lo Vaucluse et les Bouches-da-'"

RWne.
1867. — Dans le Gard encore.
1868. —Dans la vallée de la Duranee.
1869. —Dans la Drôme, à Loriol et à Cresl; d ë̂

nouveau dans le Var et dans le Gard, à Nîmes; la
même année dans l'Hérault, à Montpellier.
1870-1871. — Il paraît dans la Charente, à

Cognac ; dans la Charente-Inférieure, à Saintes.
'Ii 1871. —Dans la Drôme, il envahit Valence et**
3?s"es environs. y
!u 1872. — Il arrive k Tain (Drôme), àHyères (Var).
te • 1873. — Il paraît dans l'Ardèche, à Tournonf^
[I dans la Drôme, à Tain ; dans la Var, à Brignolel et
jusqu'à Draguignan.

1874. — Dans la Charente-Inférieure , à l'île
d'Oleron. Le département du Rhône est atteint à
Empuis, à Soucieu-en-Jarrest, à Brignais, aux
portes de Lyon.

A h fin de l'année, nous le voyons dans le Beau-ï
jolais.
. Il paraît à Prégny (canton de Genève).

Le 15 juin, à Mâcon (Saône-et-Loire),
La Gironde-Médoc est envahie. ^".^
1877. — Le Loir-et-Cher, la Haute-Garonne, le

Gers, la Corrèze, la Côte-d'Or.
1878. — L'Aude, les Pyrénées-Orientales, la

Haute-Loire, la Vienne, l'Indre.
Le fléau s'étend de plus en plus vers le Sud-Est».

La frontière suisse et la Bourgogne sont touchées.^..
Ea Savoie, les vignobles les plus estimés,Chi-'

gnin, Francin, Monlmélian , Le Bourget, Les Mar-ches,
sont menacées, ainsi que le nord de l'Ain et

la côte chalonnaise. ;
D'après ces faits et ces dates, i l paraît clair que"

l'insecle suivra la Vigne partout où elle peut végé-ter,
même dans les Alpes, à Une altitude extrême

de 770 mèlres.

^ Domptage des Chevaux vicieux. — Dans la der-nière
séance de la Sociélé nationale d'agriculture

de France, M. Bella a donné quelques détails sur
les expériences faites récemment à la Compagnie
des Omnibus de Paris pour le domptage des Che-vaux,

quel que fût le vice particulier dont ils
étaient affectés : tendance à mordre, à ruer, etc.

11 a suffi , pour obtenir le résultat cherché, de
faire passer dans la bouche de l'animal un faible
courant électrique, appelé par les physiciens : cou-rant

physiologique ou d'induction ; une petite ma-chine
dite de Clarke était mise pour cela en com-munication

avec le mors du Cheval, et, au bout de
très-peu de temps, on a pu , sans danger, panser
l'animal, l'attacher, etc.

Un appared de ce genre, inventé par M"* Engs-
troem, figurait d'ailleurs au Champ-de-Mars, dans
la seclion suédoise. •
L'appareil en question consistait en une petite

boîle, longue environ de 20 centimètres, haute de
10 à 12, renfermant une pile électrique en commu-nication

avec le mors métallique au moyen de la
bride. Celte boîte se plaçait sur le siège, à portée
du conducteur, qui n'avait besoin que de presser
un bouton toutes les fois que le Cheval avait des
caprices. .
C'est, en somme, un procédé qui remplace

MBRrantageusement les moyens coercilifs employés
d'ordinaire, et la Compagnie des Omnibus qui,
avec le système Rarez, obtenait do bons résultats
dans une proportion de 60 à 70 0/0, a fait néan-moins

l'acquisition de l'instrument de Clarke pour
continuer ses expériences.

•
* *

vingts ans et connu dans les Etals de l'Union pour
son avarice légendaire. '

La veille de la fête du centenaire, sa servante lui
disait : :

— Voyons,Monsieur, faites-vous faire un habita
neuf pour la cérémonie de demain...

Le vieillard regarda longuement sa redingote,
hésita un instant, puis prenant un parti:

— Ma foinon,dit-il, pas pour ce centeaaire-ci 1

Le goudron est une substance très-complexe
et donl la composition varie considérablement
selon le mode de préparation et surtout selon la
substance dont on l'a extrait. En effet. on retire
du goudron de la houille, des bois de hêtre, de
pin, de sapin, etc.; il va de soi que les propriétés
curalives de ce produit varient selon son origine
et son mode de préparation. Autrement dit, cha-que

espèce de goudron a ses propriétés.spéciales.-'
Aussi n'esl-il pas étonnant qu'au point de vue
médical, lous les produits dénommés g o u d r o n ne
produisent pas les mêmes résultais. . ,
Pour la fabrication de ses capsules de goudrèa,'

M. Guyot emploie seulement le goudron dit de
Norwége. Il ne peut garantir la quaUté, et par
suite l'efficacité, que des flacons de capsules qui
portent sur l'étiquette sa signature imprimée en
trois couleurs. ...

Les CAPSULES DE GOUDRON DE GUYOT s'emploient
dans les cas de rhume, toux, bronchite, asthme,
phlhisie.

A la dose ordinaire de deux ou trois capsules à
chaque repas, ce traitemenl revient à quelques
centimes par jour el dispense de l'emploi de toute
espèce de tisanes, pâte ou sirop.

£e tunnel sous l a Manche. -— D'après le
dernier compte rendu publié par les soins
du comité, les travaux de sondage dans la
Manche et sur les côles française et anglaise
pour le percement du tunnel projeté entre
Calais et Douvres, soat poussés avec la plus
grande activité.

Dans la Manche seulement, il a été donné,
jusqu'à fin février, 7,971 coups de sonde de
éentou deux cents mètres, coups desonde
qui ont fait connaître 3,207 échantillons
géologiques.

Sur 28 kilomètres, à partir de la côte, on
à compté 1,525 opérations identiques. Le
tunnel, qui doit avoir une longueur totale de
36 kilomètres, traversera une couche de.
craie grise et étanche.
L'influence de la variation des eaux a été

étudiée avec le plus grand soin et ne sera
nullement défavorable, comme on l'avait
cru d'abord, à ce travail gigantesque.

Un train partant de Paris et arrivant à
Sangate, près de Calais, à l'entrée du tunnel,.,
s'enfoncera sous terre, en suivant une pente
très-douce, remontera insensiblement en
s'approchent do la côte anglaise, et ira res-j
sortir dans la baie Sainte-Marguerite, à neut
kilomètres d^ Douvres. ,

•* *
Tout le monde se rappelle lo lieutenant"

Zubovilch , de l'armée hongroise , qui fit le
pari de venir à cheval de Vienne à Paris.

Le malheureux officier , q.ui était allé or-'
ganiser des secours à Szegedin, vient d''êtrei"
victime de son dévouement en portant se-;
cours à un homme qui se noyait ; il a reçu
en pleine poitrine une poutre qui a, dit-pn,
•entraîné sa mort. ,'... u, •

il On vient de faire, dans le lac de Neuchâ-
tel, une découverte, archéologique intéres-
isante.

C'est un canot des temps préhistoriques,
le plus beau et le mieux conservé que l'on
possède en Suisse. l i a été creusé dans un
seul morceau de chêne; il mesure 8 mè-tres

de long, 90 centimètres de large et 65
centimètres de profondeur. Il esi d'un fini
remarquable et dans un état excellent.de
conservation. '

L'arrière porle un éperon et l'avant se re-courbe
en forme d'hameçon, probablement

pour qu'on puisse l'attacher par une corde
en débarquant. Cette embarcation est assez
grande pour porter douze personnes. On
n'y voit pas de disposition particulière pour
assujettir les rames, mais on reconnaît en-'
core très-distinctement la place des bancs des
rameurs.

M . Borel, qui a découvert cet objet d'anti-quité,
se propose d'en faire don au musée de

laChaux-de-Fonds.a

• * »

Un correspondant de Philadelphie nous écrit
avoir vu là-bas un vieux quaker âgé de quatre-

La Compagnie française du télégraphe de '
Paris àNew-York ne pouvait manquer d'ex-citer

les jalousies des sociétés Anglaises,
menacées dans un monopole si fructueux
pour l'Angleterre et si désastreux pour notre
pays. Les hostihtés se produisent sous le
couvert d'un sentiment qu'on sera bien
étonné de rencontrer chez les anglais. Ces
messieurs voudraient nous faire croire que
leur atUtude opposante n'a d'autre mobile
que la défense des capitaux français qui se
préparent à participer à cette grande entre-prise.

L'histoire de l'élabhssement du canal
de Suez est encore trop présente à notre
esprit pour que nous puissions croire à lai
sincérité d'une pareille sollicitude. Disons la
vérité, l'énergique résistance des compa-gnies

anglaises n'est provoquée que par l'ins-tinct
de la conservation.

Nos adversaires n'ignorent pas que leur
matériel est aujourd'hui en fort mauvais
état. Construits dans un temps pour ainsi
dire d'expérience et d'essai, les câbles an-glais

n'ont pas la solidité et la puissance de
transmission que les progrès de la science
et del'induslrieleur ont fait réaliser depuis.»
Plusieurs de leurs lignes sont déjà hors de-
service et nous sommes peut-être menacés
d'une interruption complète dans la trans-*
mission des dépêches électriques enlre les
deux continents. Cette éventualité mena-çante

donne un relief considérable à l'éta-blissement
très-prochain des câbles de la

Compagnie française du télégraphe do Paris
à New-York.

Théâtre de Saumur.
TROUPE DU GRAND - THÉÂTRE D'ANGERS , sous LA

DIRECTION D E M. CHAVANNES. '

V Ë M O R E » ! 28 mars 1 879 , ' .

Clôture dcfimtîve de Va saison
tliéàtvale

m CABIMËT PIPEBLIN
Comédie bouffe en 3 actes.

Comédie nouvelle en 3actes.
Bureaux à Ti ta. 3/4=-, rideau k 8 ta. 1./-4.

ï ? n ï ' n i ?Ç HÏAnniV «médecins spéciaux
L m latinm IMllUildes hôpitaux de Paris,
« obtiennent mille guérisons p a r a n , terme moyen. »
— Maladies de la peau et du cuir chevelu, teignes,
dartres, démangeaisons, chute des cheveux, etc. Le
docteur M. Mahon fait sa visite à l'hôpital d'Angers
le dernier Dimanche de chaque mois, et i l reçoit
le même jour les malades particuliers à l'Hôtel
l'Anjou, à Angers, de midi à trois heures. Dépôt
à Saumur, à la pharmacie GABLI«.---Go. ftsuita-,
tions àParis, rue de Rivoli, 30^ • \ j ,

SAmÉ ET ÉHIROIE A TOUS
rendues sans médecine, sans purges et sans frais,
par la délicieuse farine de Sanlé dile :

REVALESCIÈRE^
Du BARRT, de Londres. 32 ans de snocès.

La REVALESCIÈRE guérit les mauvaises diges-tions!
dyspepsies), gastrites, gasiroenîérites, gas-



Iralpies, conslipalions, hémorroïdes, glaires, fla-
tuosilés . bnllonnenitnl, palpilalion». diarrWe.
dyssenlerie, gouflemoni, t^loiirdiHs«!incnls, bour-
donnemenl dans les oreilles, acidiiti, piluile,
maux de lête , migr.iincs, Burdilé, nausées,
«l vomissemenis après repas ou en grossesse,
dou1(Mir«, aigreurs, congcslions, inflammalions
(les mleslins cl de la vessie, cranipos el Kpasmes,
insoninies, fluxions de poilrinc , dinud el froid ,
loux , opp r e i f s i on , asihrne, bronchile, phihisie
fconsompUon), dartres, éruption. al)C(!.s , ulcé-rations,

môlfincolie, nervosité, épuisement, dé-
péri.s8etoent, rhumatisme, gontle, lièvre, grippe,
rhume , catarrhe, laryngite, (^chauflenjont, hys-térie.

névralgie , épilepsie, paralysie, les acci-dents
du relour do l'âge, scorbut, chlorose, vice

el pauvreté (lu sang, ainsi que toute irritation et
toute odeur (kWreuse en se levant, ou après ner-
tains plats compromeltants : oignons, i i i l , etc.,
ou boissons alcooliques, même après le tabac ;
faiblesses, sueurs diurnes et noclurnes , h y d r o -
pisie, gravelle , rétention , les désordres de la
gorgo, de l'haleine el de la voix , lesmaladies des
enfants et des femmes, les suppressions, ie
manque de fraîcheur et d'énergie nerveuse;
lOQ.OOO cure^ réelles par an. Evitez les cqntrefa-t

çons et exigez la marque de fabrique « Uevales-cière
du Uarry. »

Parmi les cures, celles de Madame la I)uche.sse
de Casllesluart, le duc de Pluskow, Madame la
marquise de Uréhao , Lord Stuart de Demies, pair
d'Angleterre, M. le docteur professeur Wurzer,
etc., elc.

Voici quelques-unes des cures :

IS" 0,180 : M. (itiuthier, à l^uzarehes. d'une
coMsIipallon opiniAire, perle d'appflii, ciilarrhe,
bronchite.

Cure N" 05.311.
Monsieur, — Dieu soil béni ! votre Revalescière

m'a sauvé la vie. Mon tempérament nauirellement
faible élail niim'' par suile, d'une horrible dyspepsie
do huil ans, trnilée sans ré.sultat favorable par les
médecins, qui.déclaraient que je n'avais plus que
quelques mois à vivre, quand l'éminente vertu de
votre Uevalescière m'a rendu la sanlé.

A. iJRUNiJLiÈRB, curé.

Cure N» 45,270. ' odcir-fr».-
PHTHISIK. Roberis, d'une cousomplion pul-monaire

avec loux , vomissements, consllpatinn
et surdilé de 25 ans. ui'

Quatre foin plus nourrissante que la viande,
ello économise encore 50 fois son prix en méde-cines.

Knb(îte8 : 1/4 ki l . , 2 fr. 25; 1/2 kil.. 4 fr.;
I kil.. 7 fr.; 6 kil.. 36 fr. ; 12 kil.. 70 fr. - Les
IHscuits de Uevalescière, en boîtes de 4, 7 et
70 francs. — La Uevalescière chocolatée rend l'ap-pétit

, bonne digestion el sommeil rafraîchissant
aux plus énervés. — En boîle« do 12 tasses, 2 fr.
25 e. ; de 'i4 lasses, A fr . ; de 48 tasses, 7 fr.;
de 120 lasses , 16 fr.; de 576 lasses . 70 fr.; ou
environ 12 c. la tasse. — Envoi contre bon de
posie, les boîles de 36 el70 fr. f r a n c o . — Dépôt
II Saumur, COMMON, 25, rue Saint-Jean ;GoNDHANn;
UKSSON, successeur de T E X I K U ; J . RUSSON. épi-cier,

qwai de Limoges. — Angers. Veuve CHAN-

T E A U , épicière; L E V Ê Q U E , négociant, rue Plan-tagenet
; ltUETAllI.T-l)Él.AGRÉK. — iîaUgé , RUCH-

MANN . marchand de comestibles. — Rcaupreau,
M"" RKLLIARD . épicière, — Cholet. VASDANSEON-

RuREAU, 63, place Rouge; CORTINI. confiseur,
60, rue Naiionale; JACOMÉTY, conllseur; EMILE

RicHAiiD, épicier, et partout chez les bons pharma-ciens
et épicier». — Un RAUKY el C", LIMITED, 26,

plaee Veudôme, el 8, rue Castiglione, Paris.
- . . . . . . . . Tt.» i'

- «« a s a 5 a . i c » î< s

CHEMINS DE FEU DE t j f i^

BJgne «Se ^''«SWers - Sai,^

Départs de Saumur :
6 h . 30 m. u i a l in.

I - 10 — splr.

II y a, on outre, un départ de Sau
Montreuil à 8 h. 10 ra. nialin, avec

Arrivées à Pnir

11 - 50

pour Angers.
Départs de Poitiers :
5 h. 50 U l . matin.
12 _ 10— soir.
1 _ 45 _ _

6 53 - - f tl

arrivées à K„,
loi,
4 - , 40 "'• tnaiia
9 - 10 ^ soir. •
11 - 20 "~

son
Départ de Montreuil ponr Saumur Tu

pond au train d'Angers àMontreùll-Beijy ôrrê^.

, coum JÛE hA BOCFESE D Ê F A B I S BO !2G MARS S879.

Valeurs an comptant. Dernier
cour». Haatiie B.ilaic. VaJeirs aa comptant, i Housse Balme.j Valeurs m eomptant. Dernier

couri. Hausto Baisse.

8 •/. amortissable
• 1/8 •/ •
5 "/

Obligallon» du Trésor
n^p. (ie 1» Seine, emprunl 1857
VillcdcPari». oblig. 185.1-1800

— 1865, i "/
— 1869, 3 Vo
— 1811, 3 •/„
— 1875, * V - • •
— 1876, * •/

Banque de France
Comptoir d'ejcomple. . , .
Crédit agricole . . . «

18 60 • 30 >

81 15 • au »
100 Si ft >

113 SS • 30 1)

509 iO b i-

US • l D )) 1
m a » 2 0

t 1 75
4 U a Û 1 V

iOé 1 B • 1 b

as i 0 0 D

5i9 • 3 D b 9
3035 D » h »
780 B 0 D J>
430 » 2 60 » n

Créilil Foncier colonial .
Crédit Foncier, act. 5Ô0 f.
Obligations foncières 1877 ,
Soc. gén. de Crédit initusulel et
coioDiercial

Crédit Mobilier . . .:•<.'H'^ i
Crédit foncier d'Au^:lche
Kst
Paris-Lyon-Méditerranée . . .
Midi
Nord

Conipa;;nie parisienne dn Gaz.
C.gén. Transatlantique . . . .

380.
7Si
378

677

610
712
11*7
S66

U i l
12:1 ii
778
IS8:i
i 3 J

Etude de M» LAUMONIER, notaire
, à Saumur.

En totalité ou par parccIlCN

BEAUX TERRAINS
EN JARDINS, PROPRES A BATIR

Situés à S a u m u r , r u e d'Alsace, vis-à-vi»^
l ' i n s t i t u t i o n S a i n t - L o u i s,

et r u e des Bouchers prolongée.

Ces terrains sont complètement in-submersibles.

Jûuissaoce immédiate.
Facilités de paiement.
S'adresser ^ M» LAUMONIER, no-taire,

ou h M. MAUBERT, intendant aili
château do Mello (Oise). (148) -

Etudes de M» MEHOUAS, notaire h
Saumur, deM- COCHARD , notaire
h Noyant, et de M' PAUI. GAUTRY,
notaire à Fontainebleau.

PAR ADJUDICATION, '

En l'étude et par le ministère de
MÉHOOAS , noiaire à Saumur,

En présence do M*CocnABD, notaire
à Noyant, el de M" Paul GAUTRY,

notaire à Fontainebleau,
«amofli «C avril ISVO.

A midi.

DE

LA BILANGERIE
Située commune du V o i d e , canton de V i -hiers,

arrondissement de S a u m u r ,
Composée de bâiiments d'habitation

et d'exploitation, cours, aire , issues','-'
jardins, terres labourables , prés et
pâtures, d'une superficie de 37 hec-tares

88 ares 9 centiares.
S'adresser aux fermiers pour voir'

ces biens, et, pour tous autres ren-seignements
, auxdits notaires.

A L O U E R „i
• PRÉSENTEMENT,

UP TRÈS-BELLE MAISON ï
"'ii'

Située à S a u m u r , r u e de Bordeaux, ,)>

Actuellement occupée par M» Le Ray/f;
avoué. a.

S'adresser, pour la visiter, soit k *'
M» L E RAY , qui l'habite, soit à M'.'
REDOUTIER , propriétaire, rue de Bor-deaux.

(11''')

A VENDRE
lift:

voua CAUSE D E DlâPART,
T r è s » " l j c l l e et t v è s - l i o n i ie

JVS I I E S I T . de selle et d'attelage.
S'adresser au bureau du journal.

PRÉSENTEMENT,

Avec éCHrie et remise,
R u e de l'Ancienne-Messagerie,

AcluellemeDl occupée par M. Dela-
cour-Ouvrard.
S'adresser au bureau du journal.

GllA ÔE ET BELLE CAVE
I I o r N <t'i n o n d a t i o n ,

R u e de fIIôlel-Dieu, n" 1.

S'adresser à M. E. PLESSIS , même
maison.

A V E N D RE

Récoltes 1 8 7 7 et 1 8 7 8 .

S'adresser à M. POTTIER, aux Ri-gaudières
, commune d'Allonnes.

J E T ' m:m J t i!«aû:

A VENDRE J
S'adresser de suite maison Fouquet,;-

à Varrains, près de la gare. (144)

Propriété de M M . B E K T n i E K Frères.
banquiers *

PARAIT TOUS LES SARIEDIS
Ce J o u r n a l , a l i s o l v im cnt

i m p a v t i a l et I n A é v e n d a n t ,
n ' a c c cD t c a u c vm a r t i c l e ';
a u c u n e r é c V a m c , a u c u ne
a n n o n c e p a y é e . , '

RENSEIGNEMENTS'FINANCIÊRS les plus COMPLETS

SEIZE PAGES 'if TEXTE. - PUBLIE tous les TIRAGES

rancs
Les clients abonnés ont droit à

l'encaissement gratuit de lous cou-pons.

ENVOYER ENTIMBRES-POSTE OU MANDAT-POSÎE''

99, rue R i c h e l i eu , 99
P A R I S

0 « p 0 0 Canal de Suci 731 50
40 1 i i , 0 1) 1 Crédit Mobilier eip 835 i
60 b ! » 556 »

50 i 50 b
t

l> 1 OBLIGATIONS.
0 D 0 & D 1
1 7 JO 0 6 Orléonj 876

iO 1 a a 50 Paris-I.yon-Médilerranée. . . 374 B

60 1 i i ù i Est , 373 r
SJI 1 •M » « Nord 078 50
60 i 50 9 i i 373 7i
50 t) b 5 0 Midi 371 75
75 b n 1 Paris (Grande Ceinlure). . . . 378 i

5 1 • . Paris-Bourbonnais 373 50
:! 50 D 576 25

10
s
5

(||eirv6«e tâhlver, 9 décembre),
DÉPARTS m SAUaUR VERSmiu.

3 b«urei 8 minutes dumatin, cipresj-pMi,,
6
8

. 4
1
10

iolr.

45
5«

- >!«

„ 37 '..J,-',. _ (s'arrêteà.injots)
DfiPAUTI BK SAOaua VERS TOORS,

3 heures î6 minute» dumalin, direct-mlm,
g — 21 —' — omnibus.
9 _ 40 — . — eipresj.

Le train parlant d'Angers 4 5 h. 35 du soir arrlv«k
Saumur à6 h- 56.

(^•^pt ouvertures de crédit
de bauque

aux négociants et industriels pressés
pour leurs échéances de février et
mars.

^ . . E c r i r e à P. G E R M A I N , 7 , rue
Èàinl-Amhroise, P a r i s . (679)

? le Propagateur des Assurances ,
Agriciillure, Indus'rie, Finance, Cours

d'Aclions il'.assurances,
PARAISSANT DEDX FOIS PAR MOIS. .,

Provisoirement 12, r i t e D u p h o t , P a r i s .:

„ \ P r i x de l'abonnement, 3 fr. 50

Ce journal, le meilleur marché de
ceux Irailant la même matière, est in-dispensable

aux agents d'assurances,
aux actionnaires de compagnies, aux
officiers ministériels et au public as-suré.

La direction se charge de l ' a c h a t et
de la vente des actions de Compagnies
d'assurances.

On désire acheter des actions A b e i l l e
(vie, incend., grêle), Sécurité et C o n -f
i a n c e (accid.), N o r d , M i d i , P a t r i e ,
U n i o n générale du N o r d (incend.),
Caisse générale des F a m i l l e s , C o n f i a n ce
%\ S o l e i l ( v i e ) . (131) ^

Hernies, Prolapsus et Maladies
'nriuôifiviUi ift la Vessie.

Ces désolantes infirmités, longtemps
réputées incurables, sont radicale-ment

guéries par la N e p t u m i d e Rouillé
(Rxtrait de plantes marines).—Rensei-,
gnements gratis, en écrivant h M,. i
R O U I L L É , pharmacien de 1" classe,-
aux Sables-d'Olonne (Vendée). (133)

RAP ERWUNSl
1.0 grand succès do ( ê reinôde e s t dû à IN|

p»oj)riété d'attirer à l'cxtériRur da corpè,
l'irritation qui tend toujours à so fixer sur '
le» organes essentiels à la vie; il déplaça (
ainsi lomalen rendant la guérison facile et'
prompte. Les prcmieis médecius le rccom-'
mandent particulièrement contre les r h u -mes,

b r o n c h i t e s , m a u x de g o r g e , g r i p p e s , •!
r h u m a t i s m e s , l o m b a g o s , d o u l e u r s . Son .em-ploi

est des plus sinifiles : une ou doux ap-..
plications suffisent lo plus souvent et no
causent qu'une légère démangeaison. On le'
trouvodans toutes les pharmacies. Prix <lola

PHARMACIEDROGDERIE
Ancienne P h a r m a c i e PASQUIER

k. CLOSIER, Successeur.
Lauréat de l'Ecole de Pharmacie, élève de l'Ecole Supérieure
* £1 r vM i , - .4 .. do Paris, _^,îa-,o«i.s'::i

Grand assortiment de bandages Uevniaives, de bas en tissu élasliqm
pour varices, de ceintures ventrières et abdominales.

Un service régulier avec Paris me permet de fournir, dans les 48 heures, lei
bandages commandés sur mesure ou exigeant une forme de pelote spéciale.

Un bandage bien fait el bien appliqué facilite souvent la guérison des hernies.
On trouve h la même pharmacie : le biberon 5 vis de Raynal, le biberoai

soupape de Robert el le biberon-pompe de H. Monchovaut.

En Tente chez tous les libraires :

LES CHRONIQUES SAUMUROISES
Par M. PADL RATOUIS. — 1 volume in-12.

ETLDES HISTORIQUES SUR L'HOTUt-DIEU

M ETAiBLlSSÉilEHTS CilARITABLES DE ii^^
't*"^ , . , Par lemême auteur. , . . ;

LES ORÎGfNE^ DE L'ACADÉMIE D'ÉQUlWtlOS ClVlLE

i iÉ t'ÉCOLE D'ÉQUITATION MILITAIRE
DE LA VILLE DE SAUMUR (1593 à 1830)

rci**.*^;.n^..«,«^,-.-, .Wi I -J9-;Par le même. ;ÎT3Q',;«.>Û.I— *•

L i b r a i r i e E . DEZÉ. rue Saint-Jean et plaee du M a r c h i - N o t r.
yi.i:':ji:;:y::.... ( i.::SAUMUR. yyi'^

r Ï ÏH Ï Ï l A T Î s i ES
I lyeuf (jne.risons sur dix par le

SALIGYLATE..80UDE
S C H L U M B E R G E R ' .

l.a Hoîlo 3't.. • SEUL B14. 3 Boitos 8 f'
par CH EVBIEP, iih", 21, fs Montmartre, Fsrls

E X I G E R M a r q u e Sçhlumberger,
seule garantie ât ptiraU.

Dépôt à Saumur, ph'« GABLIN.

Par G. D'ESPINAY,
CbnseiUei! à la Cour d'Appel d'Angers, Officier d'Académie,

Membre de l'Académie de Législation de Toulouse,
Président de la Commission Archéologique do Maine-et-L^ire|_

Membre de la Société Française d'Arçyol.9gie,e.t 4e l'Institut des V t o m \

P i p c i t t t è i ' c s é r i e :

MONUMEÏSITS D'ANGERS
B e u x l è m e Sert©

SAUMUR ET SES ENVIRONS

Ouvrage couronné par V Académie des Inscriptions él BelUi-f^*^^'*'

» C?lli(UiVe, M é r t e s e v e n d « é p f » r é m e u « . ^

Saumur, iniprimerio de P. GODET.

Vu par nous Maire de Sanroor, ponr légalisation de la signature de M. Godet.
Rôiel-de-Ville de Saumur Je 18

Certifié par l'imprimeur fouttigni.
LB HAIRK ,


